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Avant-propos

Le Père Éric Herth est prêtre diocésain. Il nous offre cet ouvrage nourrissant et exigeant, fruit d’une longue expérience de formateur de séminaristes. C’est le résultat d’un travail de réflexion puisé dans la prière, travail d’écoute du Magistère de l’Église, et d’assimilation de la tradition patristique. J’ai été, en particulier, frappé par la qualité et l’à-propos des citations des Pères de l’Église, des auteurs spirituels et du Magistère plus récent, notamment les écrits du Concile, des papes Jean-Paul II et Benoît XVI. On les lira ici avec bonheur ! François de Sales n’est pas oublié, lui qui n’a pas séparé la vie de prière contemplative de l’effort de conversion sérieux pour grandir en liberté sur la route des vertus.

Les questions délicates du discernement et de la maturation adulte, dans des conditions psychoaffectives particulières à chaque personne humaine, ne sont pas éludées et sont abordées avec réalisme et nuance. C’est heureux ! Les pères spirituels, même s’ils ne sont pas tous formateurs de séminaristes, trouveront là matière à relire pour une part leur pratique au service de la croissance spirituelle des personnes. Le monde actuel, particulièrement le vieux continent européen, n’est évidemment pas envisagé dans une perspective naïve de quiétude candide ! Il est considéré souvent dans l’état de confusion où il se trouve quant aux finalités des choses et des personnes. Pas plus que les autres, les jeunes ne sont imperméables à l’air du temps. Il ne s’agit donc évidemment pas de les isoler pour en faire ensuite des prêtres hors-monde, mais de fortifier leur cœur profond, c’est-à-dire leur vie intérieure sans laquelle rien de durable ne tiendra.

C’est exactement là, je pense, qu’est le point lumineux autour duquel se nouent, patiemment, les efforts de ceux qui dirigent et accompagnent la formation des séminaristes. Le Père Herth le développe bien dans ce livre. C’est l’harmonie en profondeur de la formation humaine, intellectuelle, pastorale et spirituelle qui est à chercher, petit à petit, en prenant le temps pour allié. Et on ne la trouvera que dans une transformation joyeuse de nous-mêmes dans le Christ Jésus, pauvre, chaste et obéissant. Cette transformation est le fruit de la grâce qui se déploie dans la liberté humaine.

Que le Père Herth soit donc chaleureusement félicité pour cet ouvrage ; il aidera, je l’espère, tous ceux qui sont solidaires de l’Appel du Christ dans son Église.

+ Benoît Rivière
Évêque d’Autun, Chalon et Mâcon
Annonciation du Seigneur
8 avril 2013


Ce qui a fondé la culture de l’Europe,

la recherche de Dieu et la disponibilité à L’écouter,

demeure aujourd’hui encore le fondement de toute culture véritable.

Benoît XVI1



1. Discours au monde de la culture. Collège des Bernardins, Paris, 12 septembre 2008.


Introduction

Quelle formation aujourd’hui pour demain ?

In quo mundabit adulescentior viam suam2 ?

Le 25 mars 1992, le pape Jean-Paul II offrait à l’Église Universelle l’Exhortation apostolique : Pastores dabo vobis3 ; elle donnait une forme concrète aux interventions et propositions du Synode sur la formation des prêtres. Ce document est très vite apparu essentiel pour toutes les instances, car il reprenait et synthétisait les orientations pédagogiques du dernier Concile. Vouloir des prêtres est une aspiration catholique normale ; réfléchir aux conditions et au contenu de l’enseignement est un enjeu majeur dans les circonstances présentes. Cette étude fera apparaître les axes fondamentaux de ce document et leurs conséquences pour la formation. Les réflexions qui suivent reprennent les aspects pratiques de l’expérience d’une Équipe Animatrice4 attelée à la tâche durant une vingtaine d’années. En réponse à la nécessité actuelle de redécouvrir la culture chrétienne, le présent ouvrage développera quelques intuitions fortes à partir de la Conférence de Benoît XVI au Collège des Bernardins5. Il ne traitera pas directement de la vie des prêtres, mais de la formation des futurs prêtres ; il aidera également chaque baptisé à préciser sa propre connaissance de la foi et ses fondements.

En raison du phénomène accéléré de la décroyance6, l’un des défis de l’Église, est la crise des vocations au ministère sacerdotal. La formation n’est pas un défi moindre : elle est à la fois compliquée et difficile, particulièrement aujourd’hui, car les attendus sont nombreux et les moyens souvent modestes et décalés. Il y a longtemps que nous ne parlons plus exactement le même langage, singulièrement à propos de la formation des futurs prêtres. Le fait d’être limité en moyens n’empêche cependant pas de se poser les bonnes questions et peut-être même d’apporter quelques réponses… Le champ d’investigation est si large, qu’il n’y a aucune prétention à vouloir être exhaustif, d’autant que notre réflexion portera prioritairement sur l’esprit et le contenu de la pédagogie en propédeutique et en premier cycle. On recommandera d’être plus inventif que nous ne le sommes, pour la seconde et dernière étape en vue du diaconat. La difficulté reste entière aujourd’hui de préparer des futurs prêtres dans une civilisation objectivement sur le déclin…

Le temps passé au séminaire a pu être comparé, à juste titre, à un temps de catéchuménat en vue du sacrement de l’ordre7, une initiation fondamentale à l’être chrétien pour le service spirituel des baptisés. Si nous constatons souvent que notre pastorale ordinaire ne s’adresse plus à des personnes spontanément en phase avec la foi chrétienne dans ce qu’elle a d’explicite et d’expérimental, il n’en va souvent pas autrement lorsque nous nous adressons à des hommes qui demandent à être aidés pour discerner un appel intérieur. Nous voyons combien une vraie catéchèse s’impose dans la préparation aux sacrements ; non seulement une catéchèse mais aussi une mystagogie, qui donnent à la manière des Anciens le sens profond des signes de la foi. Les deux appellent une conversion de l’esprit et du cœur. Nous observons en effet que les candidats, jeunes ou moins jeunes, ne disposent souvent plus de la connaissance minimale du Donné Révélé et de ses implications. Nous voyons plus encore combien la conscience d’appartenir à l’Église Mère a besoin d’être réveillée. Tout ceci se retrouve évidemment sur le terrain de la pastorale des vocations : l’Évangile et la vie ordinaire ne se rencontrent plus naturellement.

Catéchèse et mystagogie sont les éléments constitutifs de la pastorale des premiers temps de l’Église ; ils doivent être repris d’une manière traditionnelle, c’est-à-dire ancienne et toujours nouvelle, pour les temps qui sont les nôtres, dans le champ particulier de la préparation sacerdotale. La connaissance de ce qui est, et la vie qui se règle sur ce qui est nouvellement découvert sont les conditions nécessaires à tout discernement véritable. Autrement dit, avant d’être un jour les serviteurs du baptême des fidèles, il est nécessaire que les futurs prêtres prennent pour eux-mêmes un temps de découverte intérieure et de probation chrétienne ; il leur permettra de vivre en profondeur la réalité et le sens de leur consécration baptismale. Les candidats doivent trouver, dans l’instance de formation, les conditions d’une solide structuration par laquelle la tête, le cœur et les pieds sont évangéliquement coordonnés dans un même mouvement de conversion. À ce titre, nous verrons l’importance des vertus humaines pour le service pastoral de l’Église.

Il convient aujourd’hui d’insister sur la formation pratique : une catéchèse de la manière de penser, de réagir, de se tenir et de sentir les choses. Tout doit pouvoir respirer l’Évangile vécu dans la foi et la Tradition de l’Église : « Tout l’Évangile dans toute la vie8 » et toute la vie dans l’Évangile… Une réalité nouvelle s’impose à tous : nous ne sommes plus dans un contexte chrétien. L’éclatement des réseaux catholiques, de leurs paradigmes respectifs font que les candidats issus de familles même généreusement chrétiennes ont un très grand besoin d’élargir leur champ de vision et leur perception du Mystère de la foi de l’Église. La représentation du don est souvent très cérébralisée ; une certaine intellectualisation de la vocation peut parfois l’emporter sur une donation spontanée et réelle au Christ et à l’Église, avec toutes les conséquences pratiques qui en découlent. Une catéchèse de l’être catholique est désormais requise en vue d’une éventuelle vocation pour toujours dans les ordres sacrés.

Que le temps du séminaire soit devenu une sorte de catéchuménat, non seulement à la vie presbytérale elle-même, mais au baptême lui-même, voilà une réalité nouvelle qu’il faut désormais intégrer à notre pédagogie. Les candidats au sacerdoce ont souvent été en butte au relativisme ambiant, au sécularisme et même à un certain athéisme familial dont nous n’imaginons pas l’influence sur les personnalités profondes. Tant de théories, d’impressions et de lieux communs ont marqué les mentalités, les raisonnements, les réactions… Il faut ajouter à cela le discrédit jeté sur les prêtres, à cause de ceux qui se sont mal comportés et la méfiance désormais affichée de beaucoup de familles… Une véritable crise de confiance en toutes les institutions ne facilite d’ailleurs pas la tâche des formateurs. Cette dévalorisation ambiante des représentants de l’Église ne peut pas être minimisée dans la formation ; elle réapparaîtra parfois dans la vie du jeune prêtre lui-même et empoisonnera secrètement son ministère. Le seul exercice de la fonction sacerdotale ne suffit plus pour maintenir le prêtre en équilibre. Les fidèles ont besoin de rencontrer des prêtres qui se distinguent par un vrai charisme et s’illustrent par une bonne formation. Les prêtres doivent également pouvoir s’appuyer sur des Évêques qui en sont normalement pourvus.

Il faudrait oser réfléchir aux trop nombreux cas de départs de prêtres après des années d’exercice du ministère9 : la formation a-t-elle eu les moyens de favoriser une confiance durable en l’Église ? Le plan naturel a-t-il eu le temps de s’exercer ? Quels liens stabilisateurs ces prêtres avaient-ils ou n’avaient-ils pas avec leur Évêque ? La formation humaine au séminaire a-t-elle été suffisante ? Nous assistons aujourd’hui à un phénomène nouveau : la pression du monde engendre souvent un processus de dépersonnalisation dans la succession des âges de la vie. Cela n’aide pas à honorer une promesse d’engagement… pour toujours… Quelle formation donnerons-nous pour savoir durer ?

Il y aura donc de sérieuses réparations à opérer, avant de prétendre discerner une vocation sacerdotale. Cette nouvelle donne est d’une extrême exigence pour les formateurs, car, ainsi que l’indiquait déjà le pape Paul VI10, le drame de notre époque est bien la rupture entre l’Évangile et la culture ambiante, ainsi que ses conséquences sur l’état des personnes. La Ratio11 de 1970 insiste précisément sur cet aspect dans ses propos introductifs. L’influence de l’esprit du monde, de ses techniques et de ses attraits multiformes sur les mentalités, est à l’évidence toujours plus forte sur le substrat humain. Il sera d’autant plus nécessaire de démêler ce qui doit être encouragé de ce qui doit être abandonné, au titre d’une vraie sequela Christi. Suivre le Christ humble et pauvre nécessitera un grand détachement de l’esprit et du cœur. De nombreuses remises en cause seront souvent très onéreuses pour les candidats eux-mêmes, comme pour les formateurs. Acceptera-t-on de reconnaître l’impact de la modernité sur les personnalités profondes ?

Il y a là un immense défi pour nos Responsables : intégrer à la pédagogie le hiatus grandissant entre l’esprit catholique et la culture ambiante… Le principe souvent professé durant ces dernières décennies d’une généreuse adaptabilité au monde est désormais à reconsidérer en toute vérité. Il ne s’agit pas d’accompagner le monde ; il s’agit de le comprendre et de chercher à le connaître certes, mais aussi de l’éclairer avec l’intention de l’enseigner, tel le Christ dans l’Évangile. C’est aux formateurs de fournir aux futurs prêtres les clés nécessaires au dialogue avec ce monde : l’intelligence et le discernement. Difficile tension du ministère sacerdotal qui oblige à ne jamais consentir à des simplismes pastoraux, car, reconnaissons-le, une certaine forme de vie séculière est plus que jamais entrée maintenant dans l’Église. Aussi le prêtre devra-t-il toujours être un homme inclassable, l’homme que l’on ne peut enfermer : c’est cela qu’il faut apprendre aux candidats dans une première étape de formation. L’exigence bien accueillie, et tout ce qui permet d’en comprendre les motivations, habilitera l’Apôtre à une vraie liberté. C’est le meilleur service qu’on puisse lui rendre.

Cette étude donnera des orientations pédagogiques à la lumière des textes de référence et à partir d’une certaine expérience pratique, soit comme Directeur au séminaire en charge de cours et d’accompagnement spirituel, soit comme Supérieur d’un séminaire non universitaire, avec tout ce que cela implique en propédeutique et en premier cycle. En prenant la mesure des attendus, une première conviction apparaît : un temps de distance d’avec le monde s’impose nécessairement pour les jeunes comme pour les moins jeunes. Cette synthèse insistera sur une seconde conviction : il n’est pas du tout sûr aujourd’hui qu’il soit bon de faire perdurer les futurs prêtres dans la Maison séminaire de trop nombreuses années.

Un premier temps bien senti, en retrait volontaire, comprenant une année de propédeutique et un premier cycle, est à privilégier dans tous les cas et pour tous les âges… En revanche, un second temps où l’inventivité et la personnalisation d’une formation plus pastorale et surtout plus en phase avec le monde tel qu’il est, serait à la fois plus réaliste et plus adéquate pour les candidats eux-mêmes. Donner aux futurs prêtres qui s’engagent dans la deuxième étape de leur formation, la capacité d’une plus grande autonomie pour se tenir debout comme Apôtres dans le monde, est une ambition nécessaire à incarner aujourd’hui. Il faudrait donc articuler deux étapes consécutives et complémentaires : l’une très à l’écart du monde ; l’autre plus exposée au monde qu’elle ne l’est dans la formation actuelle. C’est principalement la première étape qui sera décrite ici.

Les quatre pistes de Pastores dabo vobis (formation humaine, spirituelle, intellectuelle et pastorale) conserveront longtemps toute leur actualité pour soutenir la responsabilité des pédagogues, qui ne doivent pas manquer, eux aussi, d’un certain charisme d’inventivité pour une époque inédite… Il pourrait même être question d’envisager une pré-propédeutique de quelques mois, une vie retirée pour expérimenter la valeur du silence et surtout un plus grand dépouillement matériel, afin de donner le signe de cette radicalité désormais indispensable aux candidats et aux formateurs. En a-t-on la volonté ? En mesure-t-on maintenant la nécessité psychologique, physique et spirituelle pour les candidats d’aujourd’hui ?

L’expression sacerdoce du Christ est habituellement étendue à tous ceux qui y participent à des titres divers : Évêques, prêtres, diacres, personnes consacrées, fidèles laïcs du Christ. Nous savons que le mot presbuteros, en grec, désigne spécifiquement les Ministres. Ainsi, les Presbytres dans le sacerdoce du Christ, sont-ils les prêtres qui entrent dans l’offrande du Christ, la célèbrent et permettent à tous les baptisés de s’y unir d’une manière active : « L’unique prêtre au sens plein du terme, c’est le Christ12. » Toujours revenir au Christ est une disposition que rappelait souvent Jean-Paul II. Avec nos moyens actuels, comment nous doterons-nous de tout ce qui est nécessaire pour former des hommes qui osent encore signer un chèque en blanc pour le ministère sacerdotal de l’Église ? Comment travaillerons-nous à ce qu’ils deviennent les missionnaires irremplaçables d’une Communauté tout entière sacerdotale ? Les enjeux sont immenses et les risques aussi. Mais le bonheur de se consacrer à l’œuvre des futurs prêtres est grand, ainsi que la joie de les voir se consacrer au service de l’évangélisation et de la culture chrétienne.

Nous manquons de prêtres partout et nous allons bientôt manquer de médecins généralistes… Le prêtre diocésain est le bon médecin généraliste des âmes. Aussi, sa formation doit-elle être générale, ce qui ne veut pas dire sommaire… Elle n’est, dans tous les cas, jamais achevée… Vouloir former les futurs prêtres adéquatement pour notre temps, c’est avoir une certaine idée de leur vie consacrée… Ne craignons pas de nous doter d’un ministère sacerdotal fort : des prêtres saints et compétents, dignes religieux de Dieu en ce monde. Si l’enjeu est immense il n’est pas insurmontable. L’Église est le Christ total « qui parcourt son chemin, et en poursuivant son chemin accomplit son pèlerinage, à travers les persécutions du monde et les consolations de Dieu13 ». L’Église a besoin de prêtres bien formés et de prêtres qui durent… Si Pastores dabo vobis nous invite à l’espérance, ce n’est pas sans quelques efforts et surtout sans quelques choix radicaux, désormais indispensables à un renouvellement…



2. Ps CXVIII, 9 Comment jeune, garder pur son chemin ?

3. JEAN-PAUL II, Pastores dabo vobis, Exhortation apostolique post-synodale à l’Épiscopat, au Clergé et aux fidèles sur la formation des prêtres dans les circonstances actuelles, 25 mars 1992.

4. Les Pères qui, dans le séminaire et avec d’autres, animent la formation des candidats aux ordres.

5. BENOÎT XVI, Discours au monde de la culture, Collège des Bernardins, Paris, 12 septembre 2008.

6. Phénomène de la décroyance : conséquence de la transformation progressive d’un pays de tradition chrétienne en une nation qui, par ses institutions, pose des actes concrets et nombreux de renonciation objective à ses origines culturelles, sous couvert de différents motifs libéraux et d’ouverture à la neutralité de la modernité.

7. Selon l’expression du Cardinal Lustiger.

8. D’après le titre de l’ouvrage de l’Abbé THELLIER DE PONCHEVILLE, Paris, Spes, 1934.

9. Une dizaine chaque année, tandis que le nombre total des ordinations en France n’excède pas annuellement et en moyenne la centaine…

10. Cf. PAUL VI, Exhortation apostolique, Evangelii nuntiandi II, Qu’est-ce qu’évangéliser ?

11. Ratio : Document officiel de la Congrégation Romaine pour l’Éducation Catholique, Normes fondamentales pour la formation des futurs prêtres, Documentation catholique, 17 mai 1970, no 1563. La Ratio de 1970 (pour la pédagogie et les études) a été réactualisée en 1985, puis en 1998 par la Conférence Épiscopale en un seul texte de référence : La Formation des futurs prêtres, Paris, Centurion, Cerf, 1998.

12. J-P. TORRELL, Un peuple sacerdotal, sacerdoce baptismal et ministère sacerdotal, Paris, Cerf, 2011, p. 43.

13. Saint AUGUSTIN, De civ. Dei XVIII, 51, 2 : PL 41, 614.


Chapitre 1

Une formation complète : les quatre pièces du puzzle

Beatus populus, cui haec sunt14.

Une catéchèse de la vie…

Nous constatons de plus en plus, dans la pastorale ordinaire, l’importance d’un catéchuménat pour aider de jeunes parents à préparer non seulement le baptême de leur enfant, mais tout ce que cela représentera d’engagements, d’attitudes chrétiennes et de fidélités ultérieures… La plupart du temps, nous nous accordons à dire que nous n’en avons guère les moyens ; il n’est pas sûr que nous soyons mieux équipés dans les séminaires. Nous pouvons initier les séminaristes aux mystères chrétiens par une catéchèse fondamentale, mais elle ne doit pas être trop théorique : c’est une catéchèse de vie catholique qu’il faut développer à l’intention des candidats. La maturation de la personnalité devenue ou redevenue chrétienne doit pouvoir se faire sur la durée, d’autant plus que le biotope séculier n’est effectivement plus chrétien. Évidemment, il faudra toujours prendre garde, dans une première étape de formation au caractère exigeant, à ne pas accentuer le différentiel entre l’intérieur du lieu nécessairement protégé, et l’extérieur ressenti comme hostile ou agressif.

[image: image] Nous ne prendrons jamais assez la mesure de la déchristianisation ambiante sur la formation sacerdotale. Certes, nous ne pouvons recréer des jardins idylliques, ce qui ne rendrait pas service aux bénéficiaires, mais il faut désormais qu’un temps notable puisse être consacré à une remise en forme pour ne pas dire une mise en forme selon l’Évangile. À ce titre, dans une première étape, qu’il s’agisse d’une année de propédeutique et d’un premier cycle, ou même d’une année précédant encore la propédeutique elle-même, c’est surtout une formation à l’exigence personnelle qui est requise.

N’est-il pas légitime de la part de l’Église de demander à des candidats qui se proposent pour son service, de prétendre à une vraie conversion des mœurs et des habitudes, et d’acquérir, dès les premiers pas au séminaire, une règle personnelle de vie qu’ils garderont dans leur ministère ? Il faut bien sûr tenir compte des fragilités humaines de notre époque, mais pour les traiter et non pour les accentuer par un régime de vie trop facile ou trop mou. Le désir du meilleur à cause de l’amour de Dieu est un moteur spirituel essentiel qui n’est plus aisément compris aujourd’hui, sinon comme un excès de zèle ; il faut rompre avec ce lieu commun, car l’acceptation généreuse de l’exigence est un critère éminent de discernement.

Encourager en toutes choses le désir du mieux et du meilleur pour la gloire de Dieu, dans la perspective du salut des âmes, est l’élément moteur d’une saine émulation spirituelle. Tout candidat doit être capable de désirer le mieux possible pour lui-même et pour les autres dans l’apostolat futur, de chercher à mener une vie sainte et compétente. Aussi, et dès la première étape de la formation, les aspects fondamentaux de la pédagogie que Jean-Paul II expose sont à reprendre chacun dans tout parcours initiatique en vue du ministère presbytéral.

L’importance du substrat humain

En tout premier lieu, il s’agit de la formation humaine. L’expérience indique assez clairement que nous ne pouvons pas minimiser le plan naturel des personnes : « Pour que son ministère soit humainement plus crédible […], il faut que le prêtre modèle sa personnalité humaine de façon à en faire un pont et non un obstacle pour les autres dans la rencontre avec Jésus-Christ Rédempteur de l’homme. […] Les futurs prêtres doivent cultiver un ensemble de qualités humaines indispensables à la construction de personnalités équilibrées, fortes et libres : c’est pour être capables de porter le poids des responsabilités pastorales. D’où la nécessité de l’éducation à l’amour de la vérité, à la loyauté, au respect de toute personne, au sens de la justice, à la fidélité à la parole donnée, à la véritable compassion, à la cohérence et en particulier à l’équilibre du jugement et du comportement15. » Ce dernier aspect est d’une importance majeure ; le bon jugement ou la capacité de mettre adéquatement les éléments les uns en face des autres avec justesse a toujours été dans l’Église un critère majeur de discernement16, d’autant qu’un prêtre rencontre des personnalités fort différentes et doit gérer des ensembles aussi complexes que mélangés…

[image: image] Être père, ou exercer ce que réclamera la capacité d’une vraie paternité, suppose un équilibre humain qu’il n’a peut-être pas été possible de trouver dans une famille. Le sens de la juste mesure, de la solidité humaine sans opiniâtreté, de la tranquillité d’âme sans laxisme, est aujourd’hui très difficile à incarner, compte tenu de nombreux manques initiaux. La famille est l’humus indispensable à toutes ces belles qualités tant appréciées et espérées chez ceux qui exercent des responsabilités… Nous savons que ces familles-là ne se rencontrent maintenant que très rarement et que les candidats au sacerdoce sont souvent issus aujourd’hui et de plus en plus, de familles recomposées ou en difficultés d’équilibre interne. Or, c’est la stabilité d’être qui donne la capacité de tenir le cap dans la durée, sans se contraindre ou se rendre malade parce qu’on n’y a pas été habitué jusque-là.

Une année de propédeutique et plusieurs années de formation sont nécessaires pour mettre en place des fondations solides et retrouver les conditions de la stabilité. Cette initiation progressive mettra en perspective les attendus pour chaque candidat, les forces en présence, les pauvretés, mais aussi les potentialités réelles. C’est la responsabilité de formateurs attentifs que de savoir discerner la grâce de chacun. Nous avons souvent tendance à remarquer ce qui n’est pas encore bien posé ou ce qui représente effectivement un problème… Le souci du discernement et de la clairvoyance incombe à notre responsabilité de formateurs, mais il convient aussi et surtout d’ouvrir des perspectives sur tous les possibles, de manière réaliste et toujours optimiste. Croire en la grâce, c’est ne jamais manquer de se souvenir des limites de la nature humaine en tenant nécessairement compte du plan naturel ; c’est savoir que Dieu permet parfois des retournements de situation étonnants et des réfections de personnalités parfois bien éprouvées.

Nous redirons plus loin17 combien il est aisé de constater aujourd’hui un certain déficit de réalisme, tant d’ailleurs du côté des candidats que parfois, il faut l’avouer, du côté des formateurs. Entre l’angélisme candide qui professe le primat de la grâce sans tenir compte suffisamment du plan naturel objectif, en spiritualisant tout a priori, et le pessimisme implacable qui voit trop bien tout ce qui manque au point de ne plus espérer en la grâce divine, il y a un équilibre qui est souvent bien difficile à trouver. C’est la marque devenue trop rare elle aussi, chez les formateurs et les responsables, d’une vraie formation philosophique…

[image: image] Nous expérimentons dans la vie pastorale, et tout particulièrement avec des jeunes venus pour discerner une vocation, ce que traduisait si admirablement Péguy : « Le surnaturel est lui-même charnel, et l’arbre de la grâce est raciné profond, et plonge dans le sol, et cherche jusqu’au fond […] et l’arbre de la grâce est lui-même éternel18. » Croire à l’incarnation suppose de ne pas oublier son motif : relever l’humanité des conséquences incontournables du péché originel. Toute réfection intérieure sera lente et laborieuse y compris pour des candidats au ministère.

Fortifier l’équilibre de la personnalité

Est-il donc possible, dans la formation humaine, de travailler à cet équilibre ou à ce rééquilibrage primordial de la personnalité généreusement investie dans un projet de vocation ? Certes oui, mais c’est toute la formation qui doit devenir une catéchèse de la vie humaine et chrétienne. Elle passera par l’appréciation du juste rapport entre le travail de l’homme et le travail de Dieu, et aussi par la pratique des vertus qui est le meilleur moyen de rééduquer les passions sans en éteindre le dynamisme. Le théorique n’est pas en marge du pratique : le désir de la consécration, le signe de la vocation, doivent conduire à des dispositions concrètes, des changements visibles et non contraints. Non seulement l’année de propédeutique, mais encore toutes les années suivantes, doivent être le lieu d’une belle exigence de vie à la mesure de l’appel reçu, et, par conséquent, ne doivent pas servir une honnête et complaisante médiocrité. Encore une fois, la bonne volonté du candidat sera déterminante dans le discernement : il faut vouloir aller toujours plus loin, mais sans se tendre artificiellement pour autant.

[image: image] Cet apprentissage se fera plus aisément dans une Communauté éducative dans laquelle on dépassera l’égoïsme. En tenant compte les uns des autres, on apprendra à honorer un horaire fixe et précis (l’expérience montre que des candidats ont beaucoup de difficultés dans leur rapport au temps), on décidera de se lever à heure régulière, de se coucher avec autant de détermination et de renoncement. Autant d’aspects qui semblent secondaires et qui, s’ils ne se mettent pas rapidement en place, ne permettront jamais une certaine aisance dans la vie consacrée. C’est un catéchuménat de vie qui est requis et sur des points à la fois très simples et très précis du quotidien : « Ce n’est pas seulement pour acquérir un nécessaire et juste épanouissement ou pour se réaliser eux-mêmes, mais pour la pratique de leur ministère, que les futurs prêtres doivent cultiver un ensemble de qualités humaines19 »…

Il s’agit donc de donner aux candidats les repères d’un bon équilibre moral et humain avant de vouloir les introduire au Mystère de la vie divine. Le décret conciliaire sur la formation des prêtres le rappelle avec insistance : « La discipline de la vie au séminaire n’est pas à considérer seulement comme un secours puissant pour la vie commune et la charité, elle est aussi un élément nécessaire d’une formation complète, en vue d’acquérir la maîtrise de soi, de parvenir à une sérieuse maturité, et de former les autres dispositions qui contribuent singulièrement à une activité équilibrée et efficace pour l’Église20. » L’urbanité, la force morale, la persévérance et la constance en même temps que la sincérité, sont des qualités humaines dont le Concile rappelle toute l’actualité21 et que l’on aimerait d’ailleurs trouver plus fréquemment dans le Presbytérat ; toutes choses qu’on serait en droit d’attendre dans le monde, mais qui sont d’autant plus requises pour le ministère sacerdotal.

Le Concile insiste beaucoup sur le plan naturel et les vertus humaines : « Les séminaristes s’accoutumeront à bien discipliner leur caractère, ils tendront à acquérir la force d’âme, et en général ils apprendront à estimer ces vertus qui sont d’un grand prix auprès des hommes et qui font estimer le ministre du Christ, telles que la loyauté, le souci constant de la justice, la fidélité à tenir ses promesses, la politesse dans le comportement, la modestie jointe à la charité dans la conversation22. »

Certes, nous ne pouvons pas faire des miracles dans la formation, mais il est juste, dans une pédagogie ouverte et exigeante, d’appeler à une constante metanoïa23 du cœur et de l’esprit au nom même du fait de suivre le Christ comme son disciple ; ceci est non seulement nécessaire mais légitime. Nous ne manquons pas de grandes idées et de grands principes éducatifs, et pourtant cette première étape visant à la rééducation des choses de la vie devrait être prioritaire dans une perspective sacerdotale. On observe, à l’expérience, que ce travail sur soi en amont de la mission est le plus difficile à réaliser de la part des candidats, car il réclame une vraie simplification intérieure ; l’acceptation de ce qui est dans une reprise en main de soi par soi, et un exercice effectif de la volonté motivé par un vrai désir de consécration, qui ne doit jamais consentir à laisser complaisamment quelque chose d’important de côté. La rééducation de la volonté est l’un des objectifs primordiaux de la formation humaine en vue de l’exercice du ministère sacerdotal. Chacun passera concrètement de l’amour affectif du Christ à l’amour effectif du Christ24. C’est ainsi, d’ailleurs, que certaines Congrégations récentes, prenant toute la mesure du grand fossé existant entre ce qui est et ce que l’on voudrait pouvoir espérer, ont envisagé des Écoles de vie pour tenter de redonner en amont ce que souvent, il faut bien en convenir, ni les familles, ni les lieux de formation préalables n’ont pu ou n’ont su faire. Ceci est moins vrai pour des candidats ayant déjà exercé une activité professionnelle, et surtout un métier manuel.

[image: image] S’il convient de donner ce que le monde lui-même n’a pas humainement permis, nous pouvons rappeler que, depuis les réformes conciliaires, les maisons de formation sont de fait moins repliées sur elles-mêmes qu’elles ne l’étaient par le passé. Si nous avons besoin d’exigence, une structure trop rigide ne porte pas les fruits attendus au regard des mentalités actuelles. Un temps de distance avec le monde n’engendrera pas forcément une inadaptation à vivre dans ce monde… Même si la formation doit être envisagée sur le long terme, il ne convient pas d’ajouter des années d’étude à un cursus souvent jugé trop long. Il est préférable qu’une première étape soit bien sentie et précise, et qu’une deuxième soit plus ouverte au monde…

Le différentiel s’étant considérablement accru au cours de ces dernières décennies entre ce que vivent les jeunes et ce que l’institution séminaire attend d’eux, nous sommes en droit de nous demander si un temps d’apprentissage de la vie chrétienne dans le monde ne serait pas d’abord souhaitable, à condition d’y être bien suivi. On observe d’ailleurs que l’année de la propédeutique n’est pas forcément suffisante pour une remise en forme de l’attitude générale. Il est aisé de noter un signe des temps : des lieux de scolarisation s’organisent librement et se multiplient ici ou là maintenant, avec des objectifs ambitieux sur le terrain de l’humus humain et de la culture fondamentale. C’est un symptôme actuel que nous devrions interpréter sans retard pour la formation sacerdotale…

[image: image] La Ratio indique également un aspect intéressant de la pédagogie25 : que l’institution offre en son sein de petits groupes pour faciliter la vie communautaire. Cela se fait maintenant en bien des lieux. Il convient en effet de favoriser au cas par cas ce qui peut permettre un réel développement et un meilleur épanouissement des personnalités, ensemble et respectivement. La vie communautaire est le lieu par excellence du progrès humain et personnel ; le lieu où l’on travaille son caractère et surtout où l’individualisme ambiant doit être combattu dans une Communauté vivante. De petits groupes de vie sont sûrement très indiqués, mais selon le principe précieux de l’École Française, c’est la Communauté qui éduque la Communauté. Il est donc important que les aspérités puissent se polir et les difficultés émerger, que les galets roulent ensemble en se formant dans un groupe où les candidats soient suffisamment nombreux et différents entre eux.

Nous devons être attentifs pour la formation humaine à aider les candidats à travailler courageusement sur eux-mêmes, à bonifier leur personnalité et à acquérir une liberté intérieure toujours plus grande26. Ceci se concrétise d’abord (ainsi que l’indique la Ratio27) par l’instauration d’un vrai climat de confiance réciproque. Cet aspect fondamental de la formation peut sembler naturel dès lors que des candidats se présentent pour servir l’Église. Il en va en fait tout autrement. L’Équipe Animatrice est la première ouvrière de cette atmosphère tant souhaitée. Les séminaristes qui percevront l’unité de propos et d’action de chacun des Pères, même fort différents entre eux, se disposeront beaucoup plus spontanément à vivre avec eux de cette confiance évangélique, faite d’une subtile alchimie entre la foi et l’amour. N’oublions jamais que les candidats proviennent fréquemment d’un monde où l’on a plus appris la défiance que la confiance, et cela jusqu’à l’intérieur des familles elles-mêmes. L’image du père ou de la mère est le plus souvent altérée et demande à être réhabilitée aussi délicatement qu’on le peut ; cela n’est pas sans incidence sur la médiation directe des formateurs, le crédit ou le discrédit dont ils pourront effectivement bénéficier. Ce diagnostic n’est ni pessimiste ni exagéré et c’est sur ce terrain qu’il faut œuvrer de façon primordiale. Le choix d’un climat habituel de confiance est un lieu pédagogique essentiel. Il est fort difficile de préparer des candidats au sacerdoce qui ont déjà pris l’habitude de critiquer leur Évêque ou qui ouvrent avec méfiance une lettre trop rare de leur propre père… Avant de commencer quoique ce soit, un habile déminage s’impose à ce niveau.

C’est un poison que la défiance apprise de longue date : il ronge la vie de Communauté et sape le travail des formateurs. Demain, ce poison durcira le cœur du prêtre lui-même si nous n’y remédions pas dès aujourd’hui. À ce sujet, l’accumulation des offenses ou de ce qui est ressenti comme des indélicatesses mutuelles, jusqu’à laisser se cristalliser un contentieux préjudiciable, est un risque permanent dans la formation. La question du ressenti ne doit pas être sous estimée dans le monde dans lequel nous vivons et auquel nous nous adressons. Nous pouvons même dire qu’elle est devenue centrale. Le poids affectif des remarques, des conseils, des influences parallèles et souvent contradictoires, pèsera lourd dans le comportement… Tout cela est à prendre en compte avec un soin particulier et déterminera la réussite du travail pédagogique.

La vie de Communauté est réparatrice…

Pour décoller les strates du ressenti mal vécu, il faudrait réfléchir à l’opportunité d’un pardon partagé régulièrement devant Dieu et devant les frères, un peu à la manière des religieux. Pourquoi cela ? D’abord, parce que Dieu veut qu’on Lui demande pardon aussi par les autres et que cela n’est plus spontané comme attitude humaine de fond. Ensuite, parce que, psychologiquement, il n’est plus possible aujourd’hui d’en rester à la seule sphère privée de la confession. Un pardon amical et fraternel, généreux et vrai, doit passer par un geste réparateur et manifeste à l’adresse de l’autre dans le cadre d’une réunion communautaire spécialement aménagée et accueillie avec bienveillance par tous. Les occasions de vrai pardon réduisent le champ des dégâts de la défiance apprise dans les relations préalablement difficiles du monde et des familles ; elles traitent la mauvaise habitude d’une prise de distance protectrice, de la critique et assainissent ponctuellement l’humus communautaire. Nous devons bien mesurer que le candidat n’a souvent pas pratiqué la confession régulière avant de passer la porte du séminaire et plus généralement même, qu’il n’a pas pris l’habitude de savoir reconnaître humblement et spontanément ses torts ; ce sont les pesanteurs de notre époque qu’il nous faut prendre en compte très attentivement dans la pédagogie…

[image: image] La conscience du mal et la capacité à le réparer volontiers ne sont plus les mêmes qu’autrefois. Le pardon est un bienfait à vocation thérapeutique sur le plan spirituel et également psychologique pour qui le pratique régulièrement ; il est primordial aujourd’hui pour remettre les cœurs et les esprits en ordre. Le pardon consenti publiquement à l’autre est une œuvre d’humilité et de miséricorde, une salutaire disposition pour réapprendre la confiance dans le quotidien avec des personnes que nous n’avons pas forcément choisies, mais auprès desquelles la Providence a visiblement voulu que nous vivions… Le pardon n’a pas seulement valeur évangélique et spirituelle, il est très nécessaire à pratiquer dans le lieu de la formation, précisément parce que, par lui, le plan humain se répare et se bonifie. Sa pratique apprend à relativiser l’agression du ressenti et à mûrir soi-même dans une relation saine avec les autres, ce que le pasteur d’âme devra pratiquer dans la Communauté dont il aura la charge, en constatant que malheureusement les gens ont autant de mal à le faire qu’il en avait lui-même au séminaire… Le pardon apprend à consentir à l’autre et à guérir la mémoire des offenses. Encore une fois, il ne faut pas tenir aujourd’hui pour peu d’importance la sensibilité extrême à l’endroit du moi…

[image: image] Une psychologie humaine qui vit bien apprend normalement à passer rapidement sur le ressenti ; la vie de Communauté s’en porte mieux, la prière et la vie spirituelle de chacun surtout. C’est sans doute parce que le pardon est une issue salutaire qu’il est un commandement du Seigneur. Faut-il redire que passer sur les susceptibilités affectives du moi n’est pas une attitude très spontanée aujourd’hui ? La rencontre de l’Évangile permet de se simplifier en profondeur. Ce qui sera bien restauré au plan naturel pourra alors devenir surnaturel…

Un cœur vraiment sacerdotal

Pastores dabo vobis insiste en second lieu sur la formation spirituelle. On consacrera un chapitre spécifique à cette question sous le double aspect de la prière et de la Liturgie. Mais on présentera ici les aspects généraux de la vie spirituelle des candidats aux ordres : « Destinés à être conformés au Christ-Prêtre par la sainte ordination, ils s’habitueront à adhérer à lui également par une participation intime de toute leur vie, comme il convient à des amis28 », lisons-nous dans le Décret conciliaire sur la formation des prêtres.

Former à l’esprit de prière

Le premier point, qui est tout à fait capital dans la formation spirituelle, est l’apprentissage de l’oraison. « Ce fut une grande chose pour moi que d’avoir reçu de Dieu le don de l’oraison : elle me faisait comprendre ce que c’est que de l’aimer Lui-même29 », s’exclame Thérèse d’Avila. Il faut forger des âmes d’oraison et ne pas se contenter seulement de faire oraison… Les conséquences ne sont pas du tout les mêmes quant à la qualité du don pour répondre effectivement à un appel de Dieu et tenir la distance sur la durée. Il ne faudra donc pas viser seulement à un temps quotidien d’oraison, mais à une vie d’oraison, une capacité à devenir un homme priant toujours en son cœur : « La langue que Dieu entend le mieux, c’est le silence d’amour30. »

[image: image] Nous savons avec un peu d’expérience de la connaissance des âmes que celles qui vivent dans l’oraison intérieure sont en fait assez rares. Voici une raison de plus pour cultiver l’esprit de la vraie prière dès le séminaire. Le prêtre doit être un maître d’oraison, et si cela se reçoit telle une grâce, gratuitement donnée, cela s’apprend et se pratique également. Des séminaristes qui deviennent des hommes d’oraison feront le don total de leur personne à Dieu, à l’Église et à Marie.

Au début de la formation, il serait très profitable, en s’inspirant de ce qui se faisait autrefois, (certes d’une manière un peu trop systématique), de reprendre un temps quotidien à la chapelle ensemble et avec l’Évangile du jour. On ne mesurera jamais assez ce que cela peut comporter d’encouragement et d’édification mutuelle que de prendre du temps, ensemble, face à Dieu, et en silence, à partir du même Évangile quotidien reçu comme la manne que l’Église donne à chacun et à tous en même temps : « Je conseillerais à ceux qui font oraison, de rechercher, surtout au début, l’amitié et le commerce des personnes qui s’y adonnent également31 »… On observe d’ailleurs, dans une retraite de début d’année faite en silence, combien les séminaristes qui ne se connaissaient pas, apprennent à s’apprécier et à se respecter. Pour l’oraison, on se souviendra de la recommandation de Saint François de Sales32 : expérimenter tout le bénéfice que l’on peut retirer en prenant un temps conséquent le matin et le soir. Il y a un bienfait certain à cette double pratique quotidienne : sanctifier le temps et prendre en considération le seul Maître qui guide ma journée dans l’Être… Celui à qui je vais donner ma vie, Celui de mon colloque quotidien et, peut-être intérieurement, de tous les instants.

[image: image] Il s’agira de prendre le temps de considérer, au sens de saint Bernard : prendre le temps de méditer et de peser les choses. Le goût de la prière est marqué également par l’attrait pour une certaine solitude, seul à Dieu, seul pour Dieu33… ce qui n’est pas habituel aujourd’hui. Seul à Dieu mais ensemble, pendant le temps du séminaire, afin de pouvoir tenir seul demain, si cela devait être… Car cela sera parfois, et l’on est toujours seul face à Dieu. Le ministère sacerdotal ne poursuit pas d’autre but : quaerere Deum34 pour soi et pour les autres.

Donner le goût de l’Office divin… durablement…

Le second point d’attention dans la formation de la vie spirituelle consistera à soigner l’Office divin. Ceci devrait commencer par une introduction approfondie au sens spirituel des Psaumes et à la théologie des Heures. Toute cette littérature sapientielle est totalement étrangère aux jeunes et aux moins jeunes et, si l’on veut avoir quelque chance lorsqu’ils seront prêtres de les voir prier avec bonheur l’Office divin de l’Église, il faut qu’on leur ait appris à considérer la beauté de ces louanges, de ces cris et de ces appels antiques.

[image: image] Combien devrions-nous redire qu’il faut former à la lectio, à la fruitio et donc au bonheur de goûter toute la portée de ce que l’on médite : la lecture comme étude pudique et attentive du texte sacré, la méditation comme investigation respectueuse, à l’aide de la raison, d’une vérité cachée ; la prière telle l’élévation du cœur vers Dieu et la contemplation ou l’élévation de l’âme en Dieu35… Il semble bien que la fidélité du prêtre à son Bréviaire soit proportionnelle au goût qu’on lui aura appris à en retirer. Le devoir seul ne fait plus son œuvre. L’engagement à la prière de l’Église, au moment de l’entrée dans la cléricature, n’est plus honoré désormais de façon volontariste comme cela avait pu l’être autrefois ; le goût est nécessaire pour la fidélité. Cet aspect des choses rejoint le ressenti et nous semble d’une importance capitale pour une forma mentis vraiment spirituelle, toute imprégnée du sens de Dieu.

Veilleur près de Jésus Eucharistie… La Parole divine dans le cœur…

Il faut également travailler dans cette initiation fondamentale à faire naître dans le cœur des candidats un attachement vital à la Présence réelle du Christ en son Eucharistie et au tabernacle. Il s’agit de former sans relâche à la conviction d’être le Ministre de la présence du Christ parmi les hommes. Celui qui ne veut y croire suffisamment, ou qui n’y fait pas une référence vraiment explicite, alors qu’il ne soit pas prêtre ! De ce point de vue, la visite personnelle au Saint Sacrement est une salutaire pratique à mettre en place bien avant de longues plages d’adoration eucharistique. La prise en compte de la permanence de Dieu, de l’Être de Dieu et de la présence permanente du Christ au tabernacle, est capitale dans la formation au ministère. Le prêtre est celui qui donne aux autres le sens de Dieu et le sens du Christ réellement présent parmi nous.

S’agissant de l’attachement à la Parole de Dieu, beaucoup de choses ont déjà été tentées et pratiquées. Des visites canoniques dans les séminaires ont insisté sur la nécessité de la lectio divina. Si la recommandation est maintenant générale et le bénéfice reconnu, la pratique n’est pas simple pour autant. Il n’est pas aisé de faire entrer les candidats aux ordres dans le goût de la divine Parole, tandis qu’au début de leur formation les premiers éléments de la connaissance manquent encore. Ils n’oseront pas toujours dire combien cet office d’amour est difficile, car comment peut-on dire qu’on n’entre pas bien dans la Parole de Dieu quand on veut servir Dieu… ? Il s’agit en fait d’un long apprentissage, quotidien, régulier, laborieux et fervent. On ne peut donner aux séminaristes la fausse espérance d’avaler toute la Bible d’une façon curieuse et exhaustive ; il sera utile d’introduire des passages choisis, d’en guider la lecture et, encore une fois, d’apprendre à bien lire et à goûter. Que le cœur rumine et conserve certains extraits de la divine Parole à partir d’une bonne traduction du texte n’est pas secondaire. La décision est d’ailleurs à reprendre chaque jour…

[image: image] La transmission du goût devrait être le propre de la formation spirituelle, et l’on se souviendra toujours de ceux qui nous apprennent à bien apprécier ce dont on se nourrira ensuite par soi-même. L’absence de goût pour la Liturgie des Heures est un handicap à la vie spirituelle que l’on n’ose pas relever aujourd’hui… Et ceci concerne bien des domaines de la vie du prêtre. La question de fond n’est pas de former à des exercices successifs, mais de donner le désir et les moyens de l’intériorité, le sens du texte, de la langue, de ce qui est reçu et transmis depuis des siècles…

Nous ne mesurerons jamais assez combien l’absence de formation aux humanités représente un manque grave pour la vie consacrée et combien elle est également préjudiciable à la longévité d’une vocation. Pris dans la tempête des vents contraires, assailli peut-être par le secret désir de renoncer à son engagement, qu’est-ce qui retiendra le prêtre ? Le Christ bien sûr, mais avec des visages et des médiations concrètes, tout autant que le fait de trouver du beau dans sa religion… La lectio est un art qu’il faut apprendre très tôt dans la formation ; elle se pratique sur les textes bibliques, sur les Écrits des Pères de l’Église et sur les œuvres des auteurs spirituels… On ne peut enfermer d’ailleurs la pratique de la lectio dans la Bible uniquement. Il faut apprendre à connaître et à considérer les joyaux, apprendre à bien se nourrir et à se construire intérieurement à partir des mêmes biens de famille. Il faut surtout apprendre à lire en cherchant Dieu. Le bonheur du prêtre diocésain est que, n’étant campé en nulle spiritualité particulière, toutes les richesses et les traditions de la Sainte Église lui appartiennent pour en vivre. Quelle grâce insigne !

Une prise de conscience précoce, par tous, du nécessaire apprentissage du grec et du latin pour entrer dans un monde que l’on n’entrevoit seulement si on en prend les moyens, est un enjeu qui n’est pas encore assez reconnu dans la formation. La connaissance des langues anciennes donnera aux candidats et donc aux prêtres, une salutaire autonomie intellectuelle ; elle est une charité à consentir aux étudiants qui veulent donner leur vie à Dieu, à l’Église et à la culture chrétienne… L’accès à une certaine science donne effectivement plus de liberté, de solidité dans le jugement et dans l’appréciation des choses de la foi et de la vie. C’est la voie traditionnelle du quaerere Deum que décrit Benoît XVI dans la Conférence qu’il fit au Collège des Bernardins et qui devrait constituer les prolégomènes à toute formation36. Cela suppose évidemment que chacun des formateurs en fasse autant pour lui-même et qu’il ait le goût de transmettre ce qu’il aura cherché. C’est l’amour des lettres et le désir de Dieu37 auquel chaque candidat doit pouvoir tendre selon ses capacités, elles-mêmes optimisées par la perspective de la transmission. Face à une certaine barbarie ambiante, on puisera l’eau dans les oasis éprouvées…

Marie Mère de Dieu, Mère des prêtres adorateurs…

Peut-on dire aujourd’hui qu’une spiritualité est authentiquement catholique si elle se réfère explicitement et de façon filiale à l’exemple de la Mère de Dieu ? L’antique pratique du chapelet apaise les âmes et les corps ; elle permet d’entrer dans l’humilité de l’attitude, pacifie les humeurs et aide à appréhender le Mystère de l’Église. Il n’est pas inutile et encore moins simpliste, d’avoir à l’esprit les Trois Blancheurs de saint Jean Bosco38, qui savait bien que l’attachement à l’Eucharistie est assorti de l’attachement à la Vierge Marie, conduisant lui-même toute l’attention au Corps Mystique du Christ et au Siège de Pierre. Peut-être n’a-t-on pas encore assez mesuré que toutes les dimensions de la vie spirituelle sont liées entre elles, et combien il faut les considérer dans l’harmonie d’une profonde unité intérieure. Il n’est pas certain qu’il faille obligatoirement instituer un chapelet hebdomadaire pour tous, mais un rendez-vous libre, où l’on puisse côtoyer également tous les pères de la Maison… C’est la force de l’exemple qui fait l’essentiel de la pédagogie.

De même pour l’adoration : les recommandations successives des Papes à propos du sens de l’Eucharistie suggèrent la mise en place d’une heure hebdomadaire devant le Saint Sacrement exposé ; le temps d’une intercession pour les prêtres, pour les séminaristes du monde entier et pour les vocations. Ceci se pratique maintenant de façon habituelle, même s’il fut une époque où cela n’était pas si spontané.

[image: image] Cette évolution favorable ne doit pas faire oublier que l’essentiel est de donner aux séminaristes, le sens de la Présence réelle du Christ au tabernacle, en dehors même de l’excellente pratique du temps d’adoration communautaire. Former le candidat à la visite fréquente au Saint Sacrement est une chose sur laquelle il convient d’insister beaucoup, afin que se construise une relation vitale et personnelle à Celui que le futur prêtre engendrera de ses propres mains à l’autel.

Reconnaissons qu’on a peut-être parfois plus l’intention de prier que la volonté effective de se mettre en prière hic et nunc, et que l’on peut savoir qu’Il est bien présent au tabernacle sans avoir la volonté suffisante de nous y rendre pour accepter de demeurer pauvre, démuni et silencieux. Le candidat expérimentera la condition du pasteur d’âmes qui sera souvent seul devant le tabernacle de son église…

Viriliter age39 !

Enfin, la formation spirituelle des candidats au Presbytérat devrait aider à acquérir l’habitus d’une certaine ascèse dans le maintien, personnellement et jusque dans la vie communautaire. Celui qui se prépare à aider les autres à entrer dans le Mystère du Christ doit accepter la réalité de la Croix. Le sens de l’ascèse en toutes sortes de domaines comme celui de l’obéissance généreuse, de la sobriété dans les besoins et les manifestations du caractère, doit s’apprendre au séminaire : cela ne veut pas dire pour autant que l’on soit taciturne ou sans idées personnelles. L’ascèse vraie donne la joie de la liberté et permet de conserver un petit zeste bien tempéré d’originalité ; cela devrait retenir toute l’attention des formateurs.

[image: image] La question du jeûne est délicate en Communauté et pourtant essentielle. Comment dire que l’on veut avoir faim et soif de toute parole qui vient de Dieu et n’avoir peut-être jamais éprouvé le manque véritable une seule fois dans sa vie ? Il est vrai qu’il y a bien des manières de jeûner, mais cela doit être réfléchi par le Conseil des Pères. Les séminaristes seront associés aux décisions envisagées à ce propos pour en espérer une bonne compréhension de leur part. Certes, l’habitude de l’ascèse personnelle doit porter également sur des aspects très concrets de la vie quotidienne : l’usage judicieux du temps pour apprendre à lutter contre le batifolage juvénile, les bavardages inutiles où l’on peut être tenté de refaire le monde et l’Église à l’infini. La discrétion et la modestie, la recherche du silence et de l’intériorité sont des qualités d’âmes à encourager : « Le style de vie du séminaire sera marqué par le goût de la piété et du silence […] et il sera conçu comme une initiation à la vie que le prêtre aura à mener dans la suite40. » Il ne faut plus craindre maintenant et surtout dans une première étape de formation, d’instaurer un régime de vie où le silence (ainsi qu’une belle forme de retenue) soit un souci constant : « Conservez le calme spirituel dans le regard d’amour sur Dieu ; est-il nécessaire de parler, faites-le dans ce calme et cette paix41. »

[image: image] On veillera aussi à développer une certaine dextérité pour les tâches ménagères, comme la préparation du repas du soir à tour de rôle, ainsi que cela se pratique généreusement dans nombre de Maisons ; la prise en charge de son linge, de son ménage, de l’ordre de son logis… Il ne faut pas donner aux séminaristes le sentiment que sous couvert d’une vie consacrée, ils puissent s’attendre à être servis et assistés. Certes, on ne peut pas dire que les prêtres soient toujours bien secondés pour les impératifs matériels. Ils sont souvent trop seuls dans leur ministère pour tout assumer. Mais, cette réalité est en curieuse contradiction avec ce que l’on observe cependant ici et là chez les candidats aux ordres et qui ne peut que les desservir : un trop grand assistanat pour les questions de vie quotidienne durant leur formation. La pratique d’une certaine ascèse concernera l’exactitude, le respect du matériel personnel et communautaire, l’économie des biens de première nécessité, une relation bien tempérée à l’ordinateur, au téléphone, au net, à l’usage trop habituel de dvd et de télévision…

Oser dire tout cela pourra paraître excessif pour notre époque, et pourtant il y a là et comme souvent des enjeux essentiels qui dépassent largement ce qui apparaît de prime abord.

Sommes-nous trop exigeants ?

Que d’exigences, songerons-nous peut-être… Est-ce trop espérer ? Est-ce trop demander ? Il n’est certainement pas inutile d’envisager de former des futurs prêtres en visant avec eux et pour eux à une meilleure autonomie personnelle. Cette capacité est une des conditions de leur liberté et s’il est normal d’avoir besoin de l’aide des autres, combien est-il important, encore une fois, de ne pas se faire assister. Une certaine discrétion dans le maintien consiste à n’embêter personne avec les petits aspects de la vie quotidienne et à les assumer dans l’ordre et la précision ; ceci est un trait trop rare de bonne éducation que l’institution doit redonner aujourd’hui.

Il n’est pas inutile de réfléchir à la perspective d’équiper des candidats comme s’ils devaient vivre seuls demain en Patagonie ou avec très peu de soutien humain et peut-être même spirituel… Est-ce utopique ? Le besoin humain de sécurité est-il si installé qu’on ne puisse raisonnablement œuvrer en ce sens ? Il n’est certes pas habituel d’envisager les choses de cette manière dès la propédeutique puisque très souvent dans l’Église, tout est prévu de manière bien sécurisée. On se trompe singulièrement de méthode ; les jeunes ont besoin d’être responsabilisés…

L’autonomie est une qualité en vue de la mission qui fait gagner beaucoup de temps et de solidité à long terme. Les membres d’une famille n’assument-ils pas l’ascèse des tâches répétitives de chaque jour ? On constatera aisément que si des fragilités se manifestent aujourd’hui, ce n’est pourtant pas à partir d’un trop petit dénominateur qu’il faut envisager la formation ; c’est à partir des attendus et des besoins réels du terrain. La mission apostolique exige des hommes libres et capables d’autonomie. Un prêtre est Père, et Mère aussi : c’est la grâce de son célibat. Aussi la formation spirituelle doit-elle embrasser toute la réalité humaine42 en invitant le candidat à la perfection de la grâce baptismale43 pour lui permettre d’entrer dans le service du Christ et le service régulier des autres44.

[image: image] La pratique des qualités humaines et morales dans la durée est un enjeu capital aujourd’hui, précisément dans le climat fragilisé dont on mesure chaque jour l’influence sur les personnalités. La Ratio redit qu’il faut aider les jeunes à cultiver l’intention droite et leur apprendre à se connaître suffisamment pour prétendre entrer dans une relation juste avec les autres45. Des critères de discernement seront indiqués dans le cours de notre réflexion, en particulier le désir profond de donner sa vie pour la gloire de Dieu et le salut du monde, ce que la Ratio rappelle : l’importance du travail sur soi pour une vraie conversion intérieure à la sequela Christi46 en vue de la mission. La formation sera toujours stimulante et apte à repousser les limites de l’époque.

Une intelligence exercée

Nous étudierons chacun des aspects en particulier de la formation intellectuelle, mais nous voudrions ici introduire le propos en rappelant les indications de Pastores dabo vobis : « La formation intellectuelle des candidats au sacerdoce trouve sa justification spécifique dans la nature même du ministère ordonné […] pour le salut de leurs frères et de leurs sœurs, ils doivent acquérir une plus profonde connaissance des mystères divins47. » Il y a beaucoup à dire sur la manière d’entendre la plus profonde connaissance… Il faudra être capable de relier l’étude à la vie intérieure, de soumettre l’intelligence au mystère de la Foi interprété par l’Église. Une vocation sacerdotale se démontre également par le goût de l’étude, selon les capacités que chacun accepte d’optimiser au titre de la charge d’enseignement qui lui sera confiée. La Ratio donne une sage recommandation : la formation intellectuelle poursuit comme fin l’acquisition d’une ample et solide instruction des sciences sacrées, conjointe à une culture générale proportionnée aux nécessités de notre temps48.

[image: image] De fait, aujourd’hui, cette culture minimale manque souvent cruellement. Que faut-il entendre par là, sinon l’acquisition d’une formation humaniste que très certainement l’école et même le cursus universitaire n’auront pas su donner en ces temps où le savoir est éclaté et sans références ordonnées. L’aptitude à la lecture et la capacité à goûter un texte supposent une culture classique minimale qui a presque partout disparu…

Certes, le séminaire est bien le lieu où l’on prendra en compte la situation particulière des étudiants, surtout au plan intellectuel. Mais respecter les personnes en ce domaine, c’est aussi leur donner les instruments de l’intelligence et les faire avancer toujours plus loin dans la compréhension du Donné Révélé. Les candidats se présentent bien souvent avec une hypertrophie de la culture technique… Il y aurait fort à craindre d’un candidat qui se défierait trop facilement du rôle de l’intelligence spéculative et qui ne voudrait pas pousser au maximum ses capacités pour entrer dans une connaissance plus profonde des mystères divins. Nos Maisons doivent créer le climat requis pour cultiver le goût de l’étude, lutter contre la paresse et le préjugé défavorable à l’égard de la vie intellectuelle ; le complexe anti-intellectuel emprisonne suffisamment le monde et l’Église aujourd’hui pour ne pas y remédier auprès des candidats au Presbytérat. D’ailleurs, n’a-t-on pas entendu que des jeunes aient pu être prévenus avant de pousser la porte du séminaire sur le zèle inutile à trop vouloir apprendre, ce qui ne servirait à rien sur le terrain pastoral ? Il faut se débarrasser définitivement de ce lieu commun. En effet, « au cours du rite sacré de leur ordination, l’Évêque invite les prêtres à faire preuve de maturité par leur science, à ce que leur enseignement soit un remède spirituel pour le Peuple de Dieu. Cette science du ministère sacré doit elle-même être sacrée ; découlant d’une source sacrée, elle vise un but qui est lui-même sacré49 ». On développera le plus possible au séminaire les dispositions à l’apostolat de l’intelligence…

L’amour de l’étude… durablement…

La science sacrée s’acquiert et se travaille sans cesse comme le ferait un bon artisan en son art. Il faut, dit le pape Benoît XVI, penser la foi ; la penser, en vivre et l’annoncer enfin : nous serons ceux « qui vivent la foi et qui pensent la foi, qui la connaissent intérieurement50 ». Ce travail d’intériorisation du Donné Révélé et intelligemment appréhendé est l’œuvre spécifique du séminaire. Il convient d’indiquer aux séminaristes qu’ils se préparent à assumer avec compétence le munus docendi51 pour transmettre attentivement le dépôt divin de la foi « dans la conscience de leur devoir et de la gravité de la chose52 » en communion avec l’Évêque, lui-même uni au Souverain Pontife. On aidera les candidats aux ordres à prendre une conscience quotidienne de la responsabilité qui leur incombera demain ; elle motivera le goût de l’étude, non seulement pour le temps du séminaire mais aussi pour la durée terrestre de la vie sacerdotale. Nous redirons la nécessité de la formation continue des ministres, certes difficile à organiser et malheureusement si absente dans la vie du Clergé.

[image: image] On ne peut relativiser la question de la formation intellectuelle, ni risquer de faire peur aux candidats eux-mêmes. L’attitude équilibrée est de permettre à chacun de donner le maximum de ce dont il dispose, convaincu que créditer l’intelligence catholique de la foi est une nécessité incontournable lorsqu’on veut être prêtre. Non seulement il faut penser la foi, mais la penser avec l’Église dans une conscience vive et respectueuse de la responsabilité du dépôt sacré qui nous est ainsi confié par le sacrement de l’ordre. On ne pourra abreuver les fidèles d’un piétisme mal éclairé, tout autant que les égarer par une somme confuse de connaissances floues et approximatives53.

La Congrégation de la Doctrine de la foi avait beaucoup insisté sur cette responsabilité à propos de la vocation propre du théologien. Tout futur prêtre peut aussi reprendre à son compte ces indications spécifiques. Il cherchera toujours à devenir un homme doctrinalement compétent : « L’exercice de la théologie requiert un effort spirituel de rectitude et de sanctification54 » et encore : « La théologie offre donc sa contribution pour que la foi devienne communicable, afin que l’intelligence de ceux qui ne connaissent pas encore le Christ, puisse rechercher et trouver la foi55 »… Il y a dans ces quelques indications : le crédit de l’intelligence, la responsabilité du dépôt confié, le respect de la personne à laquelle on s’adresse, et la considération d’un effort permanent de l’intelligence pour rendre compte du contenu exact de la foi catholique. L’ascèse intellectuelle fait partie intégrante de la vie sacerdotale et elle doit être présentée aux candidats comme un lieu de sanctification personnelle tout au long du ministère. À ce titre, la prière du Missel Romain pour la bénédiction du diacre à l’Évangile est éloquente : « Que le Seigneur soit dans votre cœur et sur vos lèvres afin que vous annonciez dignement et avec compétence son Évangile56. » Transmettre avec compétence n’est pas une question secondaire dans la vie sacerdotale. Un vrai devoir concerne tout clerc : intégrer à son investissement personnel les instruments que l’Église lui donne pour respirer à son rythme dans le développement du Dogme et la Morale.

[image: image] Il y a donc une motivation pastorale à se former et à travailler intellectuellement dès le temps du séminaire57. Et pour la rendre pastoralement plus adéquate, la formation intellectuelle est intégrée dans un parcours spirituel marqué par une expérience personnelle de Dieu, de façon à dépasser le cadre d’une science purement notionnelle, ce qui piégerait le candidat aux ordres sacrés et lui ferait perdre l’axe essentiel de son appel. Nous constatons qu’il est souvent possible d’atteindre le stade notionnel au séminaire ; en revanche, ce qui a été donné ne s’incarne pas toujours dans une pastorale bien unifiée. On fera donc un vrai travail d’intégration de l’appréhension de la vérité au service du prochain. Bien des déceptions inhérentes à ce hiatus apparemment indépassable, et vécues dans un secret désarroi, sont également à l’origine des défections de ceux qui ne relient plus les plans entre eux sur un terrain pastoral devenu trop complexe.

Le chapitre consacré au contenu de l’enseignement détaillera ces domaines particuliers, mais on peut déjà indiquer ici quelques pistes fondamentales.

Une formation humaniste et philosophique

Le premier point correspond à une formation humaniste, à la connaissance des auteurs spirituels et des Pères de l’Église. Il s’agira de montrer que tout ou presque a déjà été abordé dans le passé et qu’il est bon et toujours nécessaire de s’y référer. L’approche de l’expérience spirituelle des auteurs fera entrer le candidat, et le prêtre ensuite, dans une science éprouvée qui ne viendra pas de lui, mais du plus profond des âges. Cette sagesse et cette connaissance sont particulièrement requises pour l’œuvre si importante de l’accompagnement spirituel. L’attente de beaucoup de fidèles qui veulent progresser sur le chemin chrétien est grandissante en ces temps difficiles. C’est un aspect très encourageant de notre époque et il n’est pas exagéré de dire que, pastoralement, nous cherchons de vrais Pères spirituels, tout autant que pour les jeunes de vrais éducateurs.

Le second point est l’étude de la Philosophie : c’est un élément de la formation intellectuelle qu’il est urgent de privilégier58. Aujourd’hui, la difficulté est presque insurmontable pour trouver un professeur de Philosophie, un pédagogue de l’intelligence qui prépare les esprits à acquérir durablement une solide assise intellectuelle. La Métaphysique permettra de relier les éléments entre eux et d’intégrer les connaissances à l’Être sacerdotal stable et charpenté ; elle forgera une personnalité plus unifiée et capable d’un plus grand réalisme, ce qui s’avère extrêmement nécessaire dans l’exercice concret du ministère. Apprendre à se maintenir dans l’être pour appréhender l’Être divin, Lui demeurer fidèle jusqu’à la mort et servir le salut des êtres particuliers dans l’Être de l’Église : tel est le cœur du ministère sacerdotal dont on s’efforcera d’acquérir le durable habitus dès le séminaire. Il est urgent de redonner une vraie métaphysique aux prêtres : dans un monde déstructuré et au service de personnalités souvent très divisées en elles-mêmes, le ministère doit s’illustrer comme une présence permanente à l’Être de Dieu au milieu des changements et de l’instabilité…

L’Anthropologie est un domaine d’étude très délicat, dont on ne prendra d’ailleurs toute la mesure que sur le long terme d’un apostolat au milieu des gens, rencontrés et aimés tels qu’ils sont. Il faudrait beaucoup refonder le concept de personne humaine, et spécifier dans les esprits la distinction entre le masculin et le féminin. Une réflexion et une argumentation s’imposent pour donner tous les éléments d’une bonne structuration intellectuelle à la pastorale ordinaire. On observe trop souvent que, devant des situations humainement de plus en plus inextricables, et par manque de recul, de réflexion et de formation, le seul recours des pasteurs soit un accueil aimable et généreux ; il n’est peut-être pas toujours suffisamment éclairé en vue d’un discernement objectif. Le prêtre doit disposer des moyens de stimuler les consciences et de se prononcer intelligemment sur des questions à la fois délicates et complexes. Il doit connaître la vie mouvementée des âmes et fréquenter la stabilité de Dieu : c’est là que se situe son paradoxe intérieur et personnel. Nous sommes contraints aujourd’hui, nous le savons, à devoir expliquer des choses qui ne vont plus de soi, y compris à des candidats provenant encore du petit vivier de familles normalement catholiques…

[image: image] Une première étape de formation en séminaire, très fondamentale et essentielle, laissera la place à une deuxième, plus libérale et plus mosaïque quant à la forme, pour appréhender avec plus de maturité, des problématiques contemporaines auxquelles l’exercice pastoral se trouvera inévitablement confronté : croyances et nouvelles spiritualités, liberté et lois, démarche spirituelle personnelle et adhésion à un contenu normatif, place du christianisme au milieu des autres religions, des sagesses, des syncrétismes… Le message que je porte en tant que chrétien est-il dépassé au point de n’être plus que la représentation obsolète d’un club privé d’initiés ? L’Église peut-elle encore être crédible par l’universalité de son message ? Le principe de non-contradiction subsiste-t-il encore ou bien doit-on consentir à ce que les personnalités se construisent dans des contraires idéalistes assumés tant bien que mal ? Comment est-ce que je me situe face à l’incroyance latente et à l’athéisme militant ?

Des questions immenses hantent tous les esprits avec plus ou moins d’aisance, circulent dans toutes les têtes avec plus ou moins de précision. À ce titre, la connaissance de l’histoire du monde et de l’Église permettra de prendre le recul intellectuel qui s’impose dans le tumulte et l’effervescence de théories nouvelles souvent contradictoires. Ce qui est à appréhender dans le siècle où Dieu m’a placé, est à considérer relativement à ce qui précède. Cette disposition intellectuelle permet de se référer au passé, non pour le plaquer au présent, mais pour trouver une réponse appropriée à ce qui semble nouvellement se présenter à l’époque où je suis envoyé comme témoin d’une vérité éternelle. Pour des jeunes, se référer intelligemment au passé n’est pas une attitude intellectuelle si aisée…

Le temps de la formation ne pourra répondre à tout ; Donner le goût, c’est également inculquer le désir de ne jamais cesser de se former avant, pendant et après l’échéance de l’ordination, laquelle ne donnera d’ailleurs pas par elle-même, ce qui n’aura pas été fait et ce qui ne continuera pas à se faire ensuite. Nous disons beaucoup aux séminaristes que ni l’ordination ni la grâce ne sont magiques ! Elles ne donneront pas au prêtre ce qu’il n’aura pas d’abord cherché à acquérir laborieusement et régulièrement. La charité si elle est essentielle, est informée par la science. Nous savons que la charité sans la science peut conduire au désastre. De même, la science sans la charité ne sert de rien dans une perspective évangélique… et ne pèsera pas lourd de l’autre côté d’ailleurs…

L’intelligence du Mystère

La formation théologique est un objectif complexe et c’est la Sainte Écriture qui en sera l’âme. On peut souvent constater que beaucoup d’efforts ont conduit à peu de résultats pour faire entrer dans le goût et la connaissance de la Sainte Écriture… La Parole de Dieu est le lieu du Mystère de Dieu qu’on approche avec respect, dans une intention de foi et d’adoration de Son dessein éternel. Cultiver chez les futurs prêtres ce rapport théologal à l’Écriture comme à tout le dépôt sacré est d’une importance capitale. L’expérience montre qu’il faut aider les candidats à entrer dans une compréhension savoureuse et intériorisée des Livres bibliques.

[image: image] On cherchera toujours à donner le goût de se nourrir dans une intention unificatrice de toute la vie, avant de créer des hypertrophies distinctes et juxtaposées qui ne serviront ni l’être sacerdotal, ni le ministère, ni le chrétien lui-même… Donner le goût de se nourrir paisiblement du Mystère et dans le Mystère… Cette forme d’esprit, si elle s’acquiert dès le séminaire, rejaillira dans la posture pastorale, c’est-à-dire par une attitude désintéressée, et non par l’ingénierie59 ou la culture du résultat. Quand on sait que ce que l’on goûte est authentique, on n’a plus peur de disparaître… Et l’on devient alors apostolique tout autrement ; peut-être plus pauvrement.

Il semble bien qu’une introduction générale aux Mystères de la Foi s’impose très tôt dans le cursus, et principalement à partir du Catéchisme de l’Église Catholique60. Il faut en apprendre l’usage aux séminaristes. Il apparaît également que, dès les premiers pas au séminaire, une formation à ce qu’est l’Église en son Mystère de foi s’impose. Rechercher les motifs de crédibilité dans une intention intelligemment apologétique semble également fortement d’actualité.

[image: image] L’acquisition du goût s’appliquera tout particulièrement au Livre des Psaumes. Nous connaissons la difficulté de beaucoup pour prier la Liturgie des Heures fidèlement et surtout pour s’en nourrir quotidiennement dans la vérité du temps sanctifié. L’une des causes de cette difficulté est sans doute de n’avoir jamais pu entrer avec bonheur dans cette littérature… Le séminaire est le lieu approprié pour y remédier… Le psautier est l’étoile polaire du chrétien pèlerin…

Dans l’œuvre de la réévangélisation sur laquelle insistent beaucoup les Papes récents, il ne sera pas secondaire de traiter avec les séminaristes de l’histoire des religions61, de la gnose qui pénètre toutes les dimensions de la vie courante, des problèmes d’ésotérisme également et aussi, disons-le, de démonologie… Toutes ces questions représentent un immense défi, car elles sont très actuelles et l’on peut se demander si la formation est vraiment suffisante sur ces nouveaux enjeux. Certes, il n’est pas possible de tout faire équivalemment, mais il n’est pas impossible non plus de répertorier tous les attendus, afin d’y répondre au mieux avec les moyens propres à chaque institution de formation.

[image: image] Un point d’attention est toujours applicable : « Il est nécessaire de combattre fermement la tendance à abaisser le niveau et le sérieux des études […] C’est la situation contemporaine elle-même qui exige que les maîtres soient toujours davantage à la hauteur de la complexité des temps62 »… La formation de l’intelligence catholique des candidats au sacerdoce est au service de leur liberté et de leur solidité ; elle a aussi pour objectif l’acquisition des moyens intellectuels pour respecter les personnes auxquelles ils s’adresseront, leur conscience et leur rythme propre.

Le prêtre bien formé est un formateur respectueux à son tour, mais un formateur qui doit être un maître en son art. Le prêtre est Magister : plus il sera formé, plus il aura la capacité d’étirer la tente de son ministère et de s’adresser à des personnes souvent étrangères à ce qu’il représente. Un cursus trop étriqué risque de produire des esprits engoncés…

Pasteur d’âmes…

« Toute la formation des candidats au sacerdoce est destinée à les disposer d’une façon plus particulière à communier à la charité du Christ Bon Pasteur63. » En d’autres termes, tous les efforts des candidats et des formateurs doivent tendre à une intention pastorale permanente. Le prêtre, ne l’oublions jamais, est au service des gens, non de leur religiosité seulement mais de leur salut éternel, au service de l’éducation au sens de Dieu et au sens de l’Église. Cela n’empêche pas le respect du rythme des personnes et le réalisme qui sait les rejoindre là où elles en sont. La formation complète des séminaristes « doit tendre à faire d’eux de véritables pasteurs d’âmes, à l’exemple de Notre Seigneur Jésus-Christ, Maître, Prêtre et Pasteur […] afin qu’ils sachent rendre présent aux hommes le Christ, qui n’est pas venu pour être servi, mais pour servir64 »… Dans la pensée de Jean-Paul II, il est clair que l’intention pastorale vient unifier entre elles les dimensions spirituelle, humaine et intellectuelle de la formation. Il ne s’agit pas tant de techniques pastorales65, que d’un esprit vraiment sacerdotal ; c’est l’office d’amour que décrit l’Exhortation apostolique de Jean-Paul II : « Le prêtre qui accueille la vocation au ministère est en mesure d’en faire un choix d’amour, par lequel l’Église et les âmes deviennent son intérêt principal. Vivant concrètement cette spiritualité, il devient capable d’aimer l’Église universelle et la partie qui lui est confiée, avec tout l’élan d’un époux pour son épouse66. »

[image: image] Un aspect essentiel de son ministère sera l’amour des gens ; cela ne va plus forcément de soi dans un contexte sécularisé et déchristianisé. L’autre est souvent perçu comme un danger potentiel dont il faut se défier, surtout s’il ne me ressemble pas ou s’il se montre réservé à l’égard de Celui que je représente… A contrario, une solidarité pastorale devenue telle que l’apostolat ne soit plus éclairé et se résume à un accueil béat de l’autre, ne correspondra pas à une attitude plus inspirée. Les qualités du Bon Pasteur sont des qualités d’éducateur, de formateur et de pédagogue : exhorter, stimuler, prévenir et rappeler le but vers lequel on doit tendre, ne jamais décourager mais donner les moyens de parvenir au terme salutaire… Le prêtre ne sera jamais un simple accompagnateur, même s’il prendra toujours le temps de comprendre les gens au milieu desquels il vit et la Communauté à laquelle il est envoyé.

L’exercice de la responsabilité pastorale réclame de la retenue et de la maîtrise, surtout quand les pressions psychologiques ne connaissent désormais plus de limites dans les relations entre les personnes et, très concrètement, sur le terrain pastoral. Dans des contextes difficiles, où chacun est souvent égaré, il faut beaucoup de maturité humaine pour maintenir avec fair play et fermeté à la fois, un cap qu’on est parfois seul à entrevoir et même à tenir ! Ce trait essentiel d’une personnalité bien trempée ne se rencontre plus aisément. Il est l’expression du bon sens et de la maturité d’un chef éprouvé, capable de voir ce que les autres ne voient pas forcément dans le même temps. Si la formation est évidemment requise pour l’exercice de la charge sacerdotale, elle ne remplacera jamais le charisme du pasteur lui-même67.

[image: image] Chaque candidat a un charisme, chaque candidat a du charisme. C’est aux formateurs de le découvrir, de le révéler, comme ce sera au prêtre de demain de mettre en valeur la grâce des personnes qui lui seront confiées. Ceci a trait au munus gubernandi68 que confère l’ordination, c’est-à-dire à un aspect précis de la charge pastorale qui consiste à conduire une portion du Peuple de Dieu avec discernement et justesse d’appréciation. Qu’on ne craigne pas de le dire : l’éclaireur de la Communauté doit voir mieux et plus loin que ceux dont il a la charge, ce qui ne le dispense pas de se laisser enseigner lui-même humblement par ceux avec qui il évangélise… L’éclosion du charisme est un enjeu essentiel de la formation. Les formateurs doivent chercher à connaître le plus possible les candidats dont ils ont la responsabilité, de même que l’Évêque d’un diocèse doit se donner les moyens de connaître ses prêtres, pour faire preuve lui aussi de charisme dans les nominations, d’inventivité, d’audace et d’intelligence des personnes. La formation à la charge pastorale commence dès le séminaire par la façon que l’on a d’encourager les dons que l’on peut déjà discerner dans les personnes.

Le terrain ainsi balisé…

Vouloir être prêtre, c’est aussi se former à la bonté et à la simplicité dans la relation interpersonnelle. Le prêtre est et sera toujours l’homme de la compassion. Certes non pas à n’importe quel prix, mais comme celui qui n’accepte jamais de descendre la herse à la face de quiconque. Son ministère ne doit pas ressembler à une condamnation aigrie de tout et de tout le monde, y compris dans un contexte pastoral désormais ardu et souvent contradictoire. Ce monde perdu en ses illusions idéologiques est sauvé par le Christ. Le signe distinctif du vrai pasteur est d’aller vers tous en restant toujours lui-même.

[image: image] Le fait d’être tout à tous n’implique pas pour le prêtre d’être un homme imprécis et complexé, mais un père averti. L’expérience pastorale de l’Église montre d’ailleurs que le prêtre évangélisera plus par l’exemple de sa vie et par l’exercice d’une bonté éclairée avec les personnes que par toutes sortes d’admonestations. La bonté rime avec la fermeté bien tempérée… La plus grande part de l’évangélisation se fait par le souvenir qu’on laisse dans les cœurs. On apprend sur le terrain que la sagesse pastorale correspond souvent à une attitude attentive et disponible. Les gens savent que le prêtre n’est et ne sera jamais comme eux. Il lui suffit d’être lui-même en ne laissant jamais son charisme être instrumentalisé dans une pastorale trop prudente et d’avance sclérosée.

[image: image] Les formateurs inciteront les candidats à la largeur de vue tout autant qu’à la prudence, mais surtout à l’audace de la Bonté divine, ce qui ne veut pas dire à n’importe quoi… Une conviction s’impose : se former avec précision dans la doctrine catholique et avec ses exigences, c’est se disposer à devenir capable d’élargir les limites de son champ de vision et de celui des autres… Compétence et cœur sacerdotal sont indissociables dans une vie unifiée. Oui, le prêtre doit toujours choisir l’excellence en tout, particulièrement dans l’humilité, la bonté et la profondeur de vue.

Devant tous ces attendus, nous ne disposons encore une fois que de petits moyens. Savoir tout ce qu’il faudrait faire, ce n’est pas encore réussir à tout faire et c’est même souffrir de ne pouvoir assez bien faire ; mais y tendre en le sachant, c’est déjà vouloir former. Voyons maintenant quels sont les responsables de la formation. Quelles sont les médiations qui permettent à un candidat au Presbytérat de se qualifier de manière cohérente pour tenter, avec la grâce de Dieu, de donner sa vie jusqu’au bout, et d’imiter ainsi le Bon Pasteur dans son offrande ? Les vocations au ministère sacerdotal sont les signes visibles de la libéralité de Dieu : rien n’est donc trop beau pour bien les former. Être exigeant, c’est respecter les jeunes qui viennent frapper à la porte de nos Institutions… de formation. Ils nous en seront reconnaissants, même si de part et d’autre, les moyens sont souvent plus limités que la conscience des devoirs respectifs…
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